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N'avions-nous pas raison de dire que Paris se
mettrait en train quand on y songerait le moins?
IL en est ainsi du plaisir depais quelques annees.
On altend ä la derniere heure, et puis tout d'un
coup tout s'anime, non-seulement dans les grands
salons ä la mode,mais encore dans les salons artistes
etbourgeois. Gette derniere quinzaine de fevrier
a ete des mieux remplies; on avait häte d'en finir
pour cornmencer dignement le caröme, qui sera
tres religieusement suivi. Les horreurs de la Com¬
mune et le double martyre des ötages et de Mgr
Darboy ont donne ä la religion chretienne une
nouvelle splendeur. Les eglises sont encore plus

suivies que les bals et le bois de Boulogne; on
a tant ä demander ä TEtre Supröme en faveur de
la France ranconnee et amoindrie ! On a tant ä
prier pour tous ceux qui ont paye leur dette ä la
patrie sans la sauver, helas!.,. que le cceur a be-
soin de la rosee bienfaisante de la priere pour
oublier et esperer.

Nous parleroos donc des solennites du careme
dans notre prochain courrier, comme nous parlons
aujourd'hui des fötes du monde.

l'ar oü cornmencer?... 11 y en a tant et tant ä
citer.

Le dimandie 26 fevrier, grande soiree chez la
marquise de Gontaut-Saint-Brancard, dans son
splendide hötel de la rue Raint-Dominique. II y
avail assaut de toilettes nouvelles et de bon goüt,
entreautres une robede vieille guipnre deVenise
datant de deuxsiecles,surundessousdefaillebleu<j
clair-de-lune,unbleutres pale, blond et dore,pour
ainsi dire, relevee par des bouquets derhododen-
drons roses. Dans la coiffure, surelevee en edifice,
un bouquet de rhododendrons roses attache par
par une plume bleu pale.

Le meme soir, il y avait chez la marquise de
Ghanterac une soiree dansante de jeunes filles,
pleine de gaiete et d'entrain.

« — On taille ici de la besogne aux notaires, »
a dit la duchesse de Maille en voyant tout celes-
saim printanier de jeunes beautes. La duchesse
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de Maille est l'une des fernmes les plus spirituelles
de notre epoque, qui perpelue largement la tra-
dition d'esprit des d'Osmond.

Le bal de la comtesse de Monlesquiou, dont
l'hötel estsitu<§ au coin de la rue de Ghaillot et
des Champs-Elysees, a ete trös brillant mardi
dernier. C'etaifc un bal de jeunes filles.

Le samedi suivant, concert chez Urne Moi-
tessier; reunion tres belle et tres aristocralique,
dont Mgr le duc d'Aumale faisait partie.

Le mönae samedi, reunion intime chez Mme de
Segur, qui recevait le comte et la comlesse de
Paris.

Dimanche dernier grand diner ä l'hötel d'Au¬
male.

Mcrcredi 18 fevrier, grande reception h l'hötel
Czartoryski. La princesse Czartoryska avaitune
robe de velours noir et de tres beaux diamants
dans les cheveux, la comtesse de Paris avait une
toilette rose, et dans les cheveux un diademe de
merveilleux saphirs ayant appartenu a la reine
Marie-Ahtoinette. Ges pierres sont d'une beaute
remarquable.

M. Eugene Ghapus, qui nous fait tres souvent
concurrence dans le Sport, ä propos des ncuvelles
modes qui fönt leur apparition dans les grands sa-
lons parisiens, et qui s'y connait en bon goütet en
toilettes feminines toutaussi bien que nous, nous
donne dansson dernier courrier de la Vieh Paris
les renseignements suivants:

< De nouvelles modes s'accusent. Les robes se
fönt longues, amples et plus unies, ou du moins,
les ornements ä petits motifs sont remplaces par
des draperies et des dessinsd''un plus grand genre.
La belle marquise de Ganisy porlait jeudi soir,
chez Mme Heine, une de ces robes nouvelles. Eile
etait en satin noir, avec une premiere jupe ornee
d'une quille de dentelle noire brodee de jais mon-
tant jusqu'a la hanche. Sur cctte premiere jupe
tombait une tres longue robe s'etalant en traine
et se drapant tres artistement de cöte, en ee re¬
levant sur la quille de dentelle noire. Gette robe
fiottante etait d'une supreme eleganee, orneed'une
haute dentelle noire brodee de jais, en rapport
avec la quille de la premiere jupe. Le corsage
etait agremente de la fameuse collerette avec den¬
telle de jais qui s'adapte si parfaitement aux ro¬
bes drapees. »

Ajoutons ceci aux details donnes par M. Eu¬
gene Chapus, du Sport, c'est que cette toilette
de salin noir, richement ornee d'une dentelle bro-
d6e de jais, rentre dans la categorie des costumes
Henri II, dont nous avons dejäparle et dont nous
reparlerons encoro.

Mentioimons encore la fete de Lucullus, donnee

ä l'hötel Gunsburg mercredi 12 fevrier. On a
danse jus pa'ä //uatre heures du matin et soupe
deux fois : ä minuit et apres le cotillon. L'elite de
la societe israelile et de la colonie russe parisienne
assistait ä eette premiere fete, qui doit se lenou-
veler dans quinze jours.

On danse aussi ä Versailles, et le gencral Pa-
turela donne un bal oü fusionnaient les jolies toi¬
lettes et les uniformes de distinetion. On a cotil-
lonne jusqu'au jour.

Les jeudis parlementaires de la duchesse de
Bisaccia sont tres suivis. La droite y est toujours
au grand complet. On y cause politique et choses
du monde.

Lundi 17 fevrier, grand diner chez Mme Al-
phonse de Rothschild, en l'honneuf du comte et
de la comtesse de Paris. Le prince Gzartoryski
et la princesse, nee d'Orleans, assistaient aussi ä
ce diner, qui a ete suivi d'une brillante röcep-
tion.

Le mercredi 19 fevrier, on a joue la comedie,
fait de la musique et danse chez M. et Mme
Edmond Perier, rue de l'Arcade.

Ge n'est pas tout.
Parcourons le monde artiste.
Le mardi 11 fevrier, grande soiree musicale,

litteraire et theätrale chez M. et Mme Richault,
boulevard des Italiens. M. Richault marche en tete
des plus iutelligents et des plus aimables editeurs
de musique. Parmi les artistes qui se sont fait
entendre, citons Mme Charlotte Dreylüs, qui a fait
entendre sur Torgue-harmonium d'Alexandre un
nouveau morceau de Martha, qui a produit beau-
coup d'effet et qui a et4 tres applaudi; Nathan,
qui fait soupirer et chanter son violoncelle et lui
denne fexpression touchante et reveuse de la voix
hnmaine; Jules Lefort, qui a toujours vingt ans
et qui chante mieux qu'ä vingt ans, car sa voix a
conquis toute l'ampleur et toute l'autorite du ta-
lent; Mlle Brunetli, qui module ses trilles comme
une fauvette qu'eile est; et M. DesRoseaux, qui a ■
ete des plus amusants dans de spirituelles chan¬
sonnettes.

La grande attraction de la soiree etait une char-
mente comedie jouöe par Mme Richault, la mai-
tresse de la maison, et par M. Gouget, du theätre
du Chätelet. Gette comedie est d'un homme de
talent et d'esprit qui ne signe son nom que dans
ia Revue des Deux-Mondes, depuis qu'il oecupe
une position administrative. Elle est intitu-
lee: Un Oncle d'Amörique. Mme Richault a ete
charmante comme toujours. II est impossible de
mieux dire et d'etre de meilleure compagnie.
M. Gouget a tres bien rempli son röle d'Ameri-
cain; c'est un excellent acteur, qui donne une
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valeur reelle ä chaque röle qu'il cree. Le theätre
du Chätclet l'apprecie autaat qu'il merite de
l'etre.

La soiree musicale de Mme Charlotte Dreyffus
Alexandre, rue Godot-de-Mauroy, dans laquelle
plusieursde ses elevesse sont fait eniendre, a ele
des plus intimes et des plus charmantes. L'excel-
lente organiste n'est pas seulementune artiste de
premier ordre, mais encore un savant protesseur,
dont la methode opere des miracles. On retrouve
dans ses eleves la gräce, la melodie et le senti-
ment qui la caracterisent.

Et le carnaval?...
Pauvre carnaval parisien!... II n'exisle plus

qu'aux bals de l'Opera, et tout le monde ne peut
pas y prendre part. Ils sont loin ces bals splendi¬
des du ministcre de la marine et du ministere des
affaires etiangeres, oü les plus grandes dames de
la Cour concouraientpour la beaute, l'elegance et
la magnificence. La promenade carnavalesque
du bosuf-gras «est meme supprimee, ce dont
nous remercions la Bepublique; mais nous re-
greltons toutes ces belles fetes parisiennes, qui
donnaient tant d'animation ä la premiere capitale
du plaisir et faisaient prosperer l'industne et le
commerce.

Le carnavai s'est refugie ä Nice. La colonie ni-
coise s'en est donne ä cceur-joie, La ville de Nice
s'etait mise en frais pour plaire aux etrangers
et pour les relenir plus Ion;: temps encore. Elle y a
röussi. Elle a aecorde un prix de GOO francs au
plus beau char; un prix de 300 francs ä la plus
belle <;avaleade, et un prix de 200 francs h la plus
belle cavalcade ä pied. Jugez de 1'animaLion, du
coup d'oeil et de la foule, car toutes ces ropresen-
tations carnavalesques ont eu liea sur le cours,
qui est borde d'une immense terrasse, oü l'on
se jetait et se renvoyait des bouquets, comme si
les fleurs ne coütaient rien ä Nice. Que de roses,
de camelias, de gardenias, de fleurs d'oranger et
de violettes jetees au vent! La saison, ä Nice, a
ete des plus brillantes et eile Test encore. Le con-
cert de Mme la vicomtesse Vigier a laisse un Sou¬
venir ineffacable dans la colonie etrangere.

Chacun s'est e npresse de repondre ä l'appel
de la grande dame artiste qui voulait bien se faire
entendre en faveur des pauvres. Le comte Kra-
woski lui a fait remettre un bouquet monte par
Mme Duluc qui n'avait pas moins de 40 centime-
tres de hauteur. II a fallu deux hommes pour le
porter sur la scene. G'etait un bouquet gigantes-
que tout en violettes, avec les initiales S. V. en
lettres blanches, reproduites avec des fleurs de
thalaspi. Mme Duluc s'etait surpassee dans ce bou¬
quet, et avait prouve une fois de plus qu'elle

etait digne de succeder ä Alphonse Karr dans le
royaume des fleurs. Mme la vicomtese Vigier
portait avec une gräce toute charmante le cos-
tume tout ä la fois simple, riche et elegant de
paysanne bernoise.

L'opera de Bellini la Sonnambulaa. ete admira-
blement inlerprete, Le lenor Montanaro a eu lar-
gement sa part du succes de la soiree, tant il a
chante avec goüt et avec talent.

Quant ä la vicomtesse Vigier, jamais Sophie
Gruvelli, meme au temps de ses plus eclatants
succes, n'a obtenu un semblable triomphe. Elle
n'avait jamais ete plusen voixni plus belle.

Apres le premier acte, M. le maire de Nice,
suivi de six conseillers, est venu offrir ä la diva
un bouquet remarquable surtout par le ruban
blanc, aux armes de Nice, qui s'y trouvait atta-
che et l'a remerciee, au nom de la ville de Nice,
d'avoir bien voulu mettre son beau talent au Ser¬
vice de la charite.

Apres le final du deuxieme acte, le fameux
bouquet du Cercle Massena, tout en violettes,
camelias et initiales de Thalaspi, sur fond violet¬
tes, presente par le comte Krawoski, Tun des
membres du Cercle, est arrive, et a ete suivi de
plus de vingt autres bouquets.

Mentionnons aussi le bal de la Prefeclure dont
M. le marquis et Mme la marquise Villeneuve de
Bargemonl ont fait les honneurs avec une bien-
veillance toute aristoeratique.

La foule etait des plus elegantes ; ce n'ötait que
Ueurs, jolies f^mmes, diamants, grands cordons,
plaques et brochettes Tous les officiers de l'esca-
dre de )a Mediterrance circulaient dans les salons
de la Prefecture avec leurs uniformes qui tran-
chaient avec la monotonie des habits noirs.

Apres un ambigu au Champagne, M. et Mme
de Villeneuve de Bargemonl ontorganise un co-
tillonconduit par'M. Freemann, qui s'est pro-
longe jusqu'äquat f'e heures du matin.

Parmi les plus belies et les plus intrepides dan-
seuses, on a surtout remarque Mlle Durand, en
costume Louis XV, poudree äfnmas. On eut dit,
en la voyant, un veritable Lancret descendu de
son cadre. Mlle Butler, en loilette paille, avec
fleurs des champs, ressemblait ä un bouquet de
printemps ; Mlle Gurney, tres jolie brune, avait
une toilette bleue pörsemee de boutons de roses;
Mlle de Cessole , une toilette cerise qui faisait
adinirablement valoir ses epaules d'albätre; Mme
Villeneuve Bargemont, une toilette rose recou-
verte de mousseline blanche, qui lui seyait ä ra-
vir.

Telssont les renseignements que nouseavoienL
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les lichos de Nice, qui ne sont pas echos pour rien
et quirepelent tout ce qu'ils savent.

D'autre part, une aimable Nicoise nous donne
des details sur le bal des Gourses, au Gercle de
la Mediterranco : la princesse Galitzine avait une
robe de tulle blanc garnie de roses de toutcs-
nuances et un bouquet de main en rappnrt avee
la garniture de la robe; Mme de Hoffmann, une
toilelle blanche et mais, etbouqtietde rosesjau-
nes; MineRandouin, une loilette bleue avec boU-
quel de roses Manches, attache avec un ruhan
bleu assorti a la toilette: Mme Prodgeas etait ra-
vissante en toilelte blanche. Quelques mots sur
son individualite : Mrne Prodgeas est une char¬
mante Anglaise, qui passe tous ses hivers ä Nice;
eile s'y estinslallee, cette annee, de facon ä rece-
voir, comme il lui convenait de !e faire, et eile a
donne, le vendrodi 1-i fevrier, un bal costume
qui a tresbien reussi. Elle s'etait costumee en sor-
ciere, rougc et noir, et eile etait tres belle dans
ce coslume fanlaisi,c,te et original qui faisail valoir
loule la souplesse de sa jolie taille; Mme Ran
douin ötait ra\issan1e en Marie Stuart; Mme la
vicomlesse Vigier porlait son costume bernois de
la Sonnambule. Les coslumes Louis XV avaient
la priorite.

II n'y avait pas que les helles dames qui s'e-
taient mises en frais de costumes : le prince de
Schilowsky etait en cuisinier ; son coslume etait
en salin blanc et il tenait ä la main une casserole
remplie de bonbons qu'il offrail|ä qui voulait bien
les aceepler. Sa charmante femme etait en dia-
blesse, avec une robe rouge ornee de petits dia-
blotlins dessincs et decoupes par le prince lui-
rneme. Le baron de Kemslan [etait en pierrot de
s-atin blanc, avec larges boulons de satin bleu.
Mme Duluc lui avait fait un enorme bouquet de
boutonnioreen roses roses mousseuses, qu'il avait
agrafe avec une süperbe turquoise.

D'apres tous ces details precis, on s'amuse bien
plusä Nie qu'ä Paris, et tandis que nous avons
les brouillardsglacials de l'hiveret les preooeupa-
tionsnebuleuses de la polilique, Nice a Je soleil
dans lout son. rayonnemenl printanier, escorte
des plus jolies fleurs et des plus verts feuil-
lages.

Que de bouquets ont ete envoyes ä Paris ä
l'occasion des Courses de Nice et du Tir aux pi-
geons ä Monaco!

Les maris les plus galants et les amis les plus
aimables avaient'demande aux charmantes fem-
mes qu'ils quittaient raomentanement ce qu'elles
desiraient recevoir de Nice, et toutes avaient re-
pondu : « Destleurs?... Envoyez-nous un bouquet
de Mme Duluc, »

II est toujours queslion d'aecorder ä Nioe une
concession de jeuxqui seraient organises par M.
Dupressoir, le grand metteur en scene de Bade.
Est-ee v ai ?... oun'est-ce qu'unfaux bruit qu'on
fait courir ? Avec trois ou quatre roulettes bien
organisees, la France pourrait se 1 berer au plus
vite et s'affranchir de bien des impöts qui pesent
tout autant sur la classe ouvriere que sur la classe
riche.

Ghaque fois qu'on agite la queslion des jeux, on
crie ä l'immoralite, comme s'il n'existait pas des
maisons clandeslines oü le jeu est d'autant plus
dangereux qu^on ne peut pas le taxer, ni le sur-
veiller, et qu'on s3 trouve devalise et depouille
par des grecs deprofession.

En outre de Monaco, la Republique de 1'äge
d'or,gouverneepardes Altessesprincieres qui fönt
dynaslie, il y a la Republique du Va'-d'Andorre,
qui, ä l'instar de Hombourg, de Baden, de Wies¬
baden et de Spa, va 6difier des Casinos et des
Salons qui deviendront, pour ce petit Paradis
retrouve, une source feconde de pros[)erite et de
richesse.

Une Societe anonyme, pour exploiter toute la
vallee de la Republique d'Andorre, s'est dono
constituee pour tracer des roules et des chemins
de fer, pour elever des hötels, des villas, des
theälres, descafes, des maisons, desimprimeries,
pour editier des monumenls et des stations iele-
graphiques; enfln, pour creer toute une ville qui
n'existe pas.

II faut des millions pour realiser ces grands
projets industriels. Les millions viendront ils
versceux qui les sollicitent ?

(Test ainsi que nous voudrions voir se IraDs-
former la vallee de Bagnoles-de-1'Orne, qui n'esl
qu'ä six heures de Paris, par le chemin de fer de
Granville. II y fandrait egalement une concession
de jeux, et Bagnoles-de-1'Orne, enclave dans
deux v&stesforöls apparlenant ä l'Etat, laforet
d'Audaine et la foret de la Ferte-Mace, au milieu
de blocs de rochers et dans un ravin de verdure,
deviendrait, tant par la vertu miraculeuse de ses
eaux thermales que par i'agrement de ses siles
pittoresques et l'attrait de ses jeux, l'une des
premieres villes d'eaux de France, pouvant faire
oublier les eaux d'AUemagne en les remplacant
avantageusement.

Mais le Val d'Andorre est bien autrement acci-
dente et sauvage que Bagnoles-de-1'Orne, qui est
encadre comme un joyau precieux dans un ecrin
de jolis chäteaux normands ; le Val d'Andorre
touche aux frontieres d'Espagne, c'est peut-ötre
pour cette raison qu'on prefererait milie fois Ba-
gnoles-de-1'Orne. Pauvre Espagne !... La voilä
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comme Ja France, en republique. Que lüi en ad-
viendra-t-il ? L'Espagne de Charles-Quint a ete
toute aussi belle et toute aussi glorieuse que la
France de Charlemagne et de Louis XIV. Toutes
ces tristes öpreuves que nous traversons, et par
lesquelles l'Espagne va passer ä son tour, apai-
seront-elles la clemence divine, et la France
verra-t-elle encoreresplendir le soleil de Louis XIV
et le drapeau de ses Rois ? L'Espagne a ete la
cause polilique et fatale de tous nos desastres et
de tous nos malheurs. II y a des solidarites so¬
ciales qu'il faut payer löt ou tard? L'Espagne est
plongee ä son tour danslecalaclysme de la revo-
lution.

Maintenant que nous sorames en careme, les
concerts vont remplacer les soirees dansantes.

Retenez bien que, pour le 26 mars, il y aura a
Saint-Eustache une grande solenniie religieuse
en faveur de la Caisse des Ecoles du deuxieme
arrondissement.

M. Pasdeloup y fera executer une messe de
Beethoven. Ge sera tres beau et tres imposant,
car chaeun saitle succes et la valeur musicale des
Concerts populaires.

On ne vend'a pas les billels, mais ils seront
ofl'erts aux fondateurs et aux bienfaileurs de la
Caisse des Ecoles.

Voilä une occasion de commencer digne-
ment son careme : c'est d'envoyer bien vile son
offrande, quelque modeste qu'elle soit, ä M. Car-
cenac, rnaire du deuxieme arrondissement.

La Caisse des Ecoles a pour but de regenerer la
societe par la religion, le travail, la morale et le
devoir. On ne saurait trop lui faire de propa-
gande, car de l'education dopend toujours la li-
gne de conduite qu'on suivra plus tard.

C'est en sortant pour ainsi dire de la Creche
que la Caisse das Ecoles reeoit les pefits enfants
qui deviennent plus tard des ouvriers laborieux
et honnetes.

Les Creches et la Caisse des Ecoles sont deux
institutions toutes nationales et toutes philanthro-
piques qui mettent encore la France clirelienne
au-dessus des autres nations.

Felieilons M. Marbeau, le president honoraire
de toutes les Creches, qui vient d'inaugurer une
nouvelle Creche ä la GHaciere, dans Tun des
quartiers les plus populeux de Paris. Cette Creche
porte le nom de : « Creche Sainte-Rosalie, » pour
honorer la memoire de soeur Rosalie, qui a ete la
bienfaitrice et Tange protecteur de tout le quar¬
tier. Elle est ö röte de la maison de secours des
soeurs de Saint-Vincent-de-Paul, qui Font orga-
nisee par faitement avec le concours de Mme Ca-
pelle, fondalrice de la Creche Sainl-Louis-d'Antin,
et ciuteur du premier Manuel des Creches.

M. l'abbe" Jourdan, vicaire general äl'Archeve-
che de Paris, assiste de M. l'abbe de G-eslin, cur§
de Saint-Me.Jard et da clerge de la paroisse, a
donne la benediction ä cette Creche en presence
de M. le maire du treizieme arrondissement, de
M. Marbeau, dela fondatrice presidente de la Cre¬
che, des autres fondateurs et d'une tres nom-
breuse assistance.

Les avantages que cette nouvelle Creche va
procurer non-seulement aux familles ouvneres,
mais ä toute la population d'aientour, ont ete si
bien compris que tous les berceauxsont dejä fon-
des et ont ete installes avec une elegance presque
coquette : la coquelterie de l'ordre et de la pro-
prete. Ce qu'il y a de plus touchant, c'estde voir
que les petits enfants sont venns en aide aux au¬
tres tout petits de la Creche : les eleves del'ecole
ont fonde un berceau, les eleves du catechisme
un autre, et les eleves de la salle d'asüe se sont
cotises eux-mömes pour offrir un berceau et un
asile ä un enfant plus petit qu'e x, que la mere
laborieuse depose le matin et qu'elle reprend le
soir ä la Creche en revenant d« sa journee.

Quel belexemple asuivreque celui de tous ces
petits enfants s'aidant et se soutenant entre
eux ! ..

Un berceau necoüte quv quarante fran s. II est
fonde ä perpetuite. II porte le nom de la dona-
trice. Plus il y a de berceaux, plus il y a d'en-
fants abrites.

Que nos lectrices y songent et elles ouvriront
bien vite leurbourse. Quoi!... ce n'esl que qua¬
rante francs, dirout elles?... Si nous l'avions su
plus tot... Avec quarante francs, nous abrilons un
nouveau-ne que sa mere apporte ä la Creche. et
qu'elle a prefere garder plutöt que d'envoyer en
nourrice.

Mais ou envoyer ces quarante francs ? Nous
ne demandons pas mienx que de les offrir. A M.
Marbeau, president de toutes les Creches, 47, nie
Marbeau.

Revenons aux concerts, et citons parmi les plus
brillanls qui viennent de s'accomplir, le concert
qui vient d'etre donne dans les salons Pieyel, par
Mme Martin Robinet, l'emirjente pianiste. Nous
avons eu plusieurs fois le plaisir d'entendre Mme
Robinet dans le Casino de Üieppe, pendant la Sai¬
son d'ele, et dans plusieurs grands salons pari-
sienn, et nous avons ete ravie de son jeu si bril¬
lant et si leger, qu'on dirait que les touches d'i-
voire se delachent du clavier et qu'elles voltigent
so?is ses doigts. Comme compositeur et comme
pianiste, Mme Robinet a conquis une place des
plusdislinguecs parmi les artistes modernes. Cette
fois encore, eile a prouve toute son energie me-
lodieuse et tout son brio dans le trio de Mayseder
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et dans le quatuor de Blanc, admirablement bien
secondee par MM. Norblin, Süllant el Robinct,
qui fail partie de l'prcheslrea des Italiens. M.
Norblin a recu les plus chaleureux applaudisse-
rnenls dans V andante du trio, donl il a dit, avec un
style tres remarquable et une grande purete de
sens, la principale pbrase de violoneelle. ML Da-
reims a obtenu beaucoup de succes dans le grand
air de Raymond, d'Ambroise Thomas, et Mme Blot
Dermilly a dit avcc beaucoup de charme et de
talent deuxravissanteschansonnettes. M. Pitter
a dit egalement avec beaucoup d'esprit des chan-
soniiettes tres amüsantes.

Le concert de. Mme Martin Robinet comple
parmi les plus beaux de la saison.

Le monde artistea fait beaucoup pour la saison
d'hiver. II faut lui en tenir compte. Giäce ä lui,
Paris a etö brillant et anime, bien plus qu'on ne
Pesperait.

*+

Les theutres fönt toujoursde fructueuses recet-
tes. II vaut mieux ötre aujourd'hui directeur de
theätre que prefet.

L'Op6ra-Comique vient de reprendre le Pre¬
mier jour dt lonheur, d'Auber, oü Marie Roze a
conquis sa Deputation de beaute et d'artisle. Ja¬
mals Djelma ne sera remplacee, etiainais aucune
autre ne dira ce doux ehant reveur et mystique
des Djinnes, comme eile savait le dire et 1 expri-
mer. C'estque Marie Roze etait ä la fois la beaut.6,
la gräce, la chastete, la melodie etle charme.

Marie Roze n'est plus ä POpera-Comique, et la
nouvelle Djelma du Premier jow de bonheur est
une au Ire Djelma que personne ne reconnait. La
cbarmanle artiste est engagee au Grand-Theätre
d'Anvers. Elle veut conquerir ä Petranger la re¬
putation qu'elle s'est laiteä Paris. La Russie nous
Penlevera, comme eile nous preud toutes nos
ileurs artistiques de beaute et de talent.

Tout en 6tant en Belgique, Mlle Marie Roze
n'en est pas moinslä oü l'on appelle. Elle vient
d'obtenir ä Lyon un succes des plus eclatants,
qui aurait pu se prolonger pendant plusieurs soi-
rees si Capoul n'avaitpas resilie son engagement
tout d'uu coup, et n :avait pas aban ionne aux
pauves le produit de la premiere representa-
tion. 11 devait chauter Mignon avec Mlle Marie
Roze, et Mignon a du se passer de Capoul. Elle
n'en a pas ete moins fötee et applaudie.

** *

Voici ce que dit le Salut public de Lyon, apro¬
pos de celte representation de Mignon :

« Ce n'est plus la Mignon ä laquelle les tradi-
tions de la scene francaise nous ont habitues ;
o'est la Mignon italionn« teile quo nous J'avons

enlendue chauter ä Gönes, par Mlle Ricci, la fille
de Pauteur de Crispino, mais ave.-. sou art plus
consomme, plus savant, plus parfait. Mlle Roze
cree ä nouveau tous les röles qu'elle joue ; en
grande artiste qu'elle est, eile leur.imprime tou-
jours lecachet original de son talent. Elle n'imite
personne, eile est elle-meme.

» G'elait la premiere fois hier qu'elle chantait
Mignon avec des paroles francaises, mais le style,
ainsi quela melhode, etaient demeures Italiens.
Elle a dit avec une purete et un oharme indefi-
nissable les mölodies du premier et du troisicme
acte.

» 11 ne faut pas s'attendre, par exemple, ä Pen¬
train, aux espiegleries presque triviales auxquel-
les nos Mignons francaises nous ont habitues ad
second acte, Ges choses-lä ne s'aliient pas avec
Part pur et serieux. Les Italiens Pont bien1com-
pris, et ils les ont simplement retranchees; ainsi
fail Mlle Roze, et eile s'approche d'autant plus du
type ideal reve par Goethe. »

Mlle Marie Roze a promis de retourner ä L\on
jouer le Premier jour de bonheur, d'Auber. Heu-
reux Lyonnais!...

Vicomtesse de Renneville.

&2BS $2<!>a>5g© S>W ä?<l>WSB

Voici venir le printemps!... II est dans Pair,
quand la nalure est ensoleillee et que le ciel est
bleu d'azur. On regarde les arbres depcurvus de
feuiilage et l'on se dit: ils vont reverdir!... Les
giroüees brunes et dorees des murailles et les vio¬
lettes des bois sont en fleurs. On va rnarchcr
d'esperances en esperances dans le pays des. lilas
et des üeurettes-

II faut donc se preoccuper des modes prinla-
nieres. II y en a dejä. J'entendsun hourrah d'im-
patience autour de moi.

Comment sont-elles, chere chroniqueuse ? s'e-
crient ä la fois toutes mes lectrices.

Attendez, mesdames, vous ne saurez que tres
peu aujourd'hui. Ne cueillons pas les blas de
Gagelin avant qu'ils ne soient fleuris, et röser-
vons nos actualites printanieres pour la floraison
d'avril.

Tout ce que je puis vous dire, c'est que les
costumes sans tuniques vont faire haute nou-
veaute. Les robes ont plus d'ampleur qu'autrefois
et sont flottantes, avec revers de chaque cole,
degageant un tablier dispose ä meme la jupe. Oes
revers. qui emboitent les hanches, conlinuent
(ieiTierft eu gros plis places sous un corsage ä
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pointe. Les manches se foot avec revers ou avec
creves.

La maison Gagelin a de ravissantes toilettes en
ce genre. Nous vous les decrirons plus tard.

On portera aussi de coqueLs vötements sans
manches, cambres ä la taille et garnis de tres
hautes dentelles faisant double echarpe de Chan-
tilly reliee l'une ä l'autre par des nceuds de ruban
et s'allongeant en demi-traine sur la robe. Ge
sera tres elegant en faule noire et en crepe de
Chine noir broche garni de Chanlilly, ou en taille
feuille de rose, bleu ciel, blas de' Perse, mais et
vert d'eau garni de dentelle d'Angleterre, de tres
haute Malines ou de point ä Taiguille. Arretons
nos indiscretions de chroniqueuse. La maison
Gagelin-Opigeznous envourlrait et fermerait bien
certainement ses armoires la premiere fois que
nous lui, rendrions visite. D'aulant mieux qu'elle
nous a fait voir de bien jolies toilettes dignes de
votre appreciatlon et de votre bon goüt.

C'est une robe Iza en faille noire, avee premiere
jnpeplissee ä la vieilie dans toute sa hauteur
et s'etalant vers le bas en eventail. Le devantde
la robe, en cröpe de Chine noir broche, fait tuni-
que echarpe, retenue du cöte droit par une quille
de passementerie brodee de' jais, tandis que de
l'autre cöte eile est relevee avec des coquilles de
dentelles noire, d'oü s'echappent de larges coques
de faille noire doublees de faille rose the. Cette
tunique en crepe de Chine est bordee d'un
effiie avec pampilles de jais. Le corsage ouvert en
cceur se boutonne de cöte, avec plastron arrondi
sur la taille.

Puis un costume Ninon en faille prune et Ophe¬
lia. La premiere jupe est rayee devant dans toute
sa hauteur, de ces deux tons de faille prune et
Ophelia, avec volant prune ä tete doublee de faille
Ophelia, fronce au milieu et borde d'un toutpetit
volant Ophelia faisant tabuer. Par derriere, deux
tres hauls volants gradues et etages Tun sur l'au¬
tre sont disposes dans le meme genre que le vo¬
lant du lablier et plisses au milieu. La tunique
est de style princesse en faille prune, avec man¬
ches Ophelia terminees par un revers boutonne
et un tuyaute pl sse s'echappantde cöle, dans ces
memes tons prune et Ophelia. Cette tunique
Princesse se rejette de chaque cöte en arriere et
uecrit deux larges revers doubles de faille Ophe¬
lia s'attachant derriere la jupe avec une double
agrafe de papillons en vieil argent oxyde. En
voyant ces deux papillons artistiques, j'ai songe
aux vieilles agrafes normandes que Ja plupart
des touristes achetent dans les bains de mer du
Calvados et de la Manche, et aux agrafes
Louis XIII et Louis XVI de Marc Gueyton, Pinno-
yateur des bijoux Chambord et des bij'öijx br'etMi,

Gne echarpe en faille Ophelia, formee de plis
enlaces dans ceux dela jupe et frangee d'uneffile
de soie lombe jusqu'au bas de la jupe maintenue
entre les deux revers par la double agrafe de
papillons. Le bas de la tunique Princesse est gar¬
ni d'un petit volant plisse au milieu comme les
volants de la premiere jupe. Le devant du corsage
est decolletecarre avec double rangee de boutons
d'argent cisele ä jour sur ungilet de faille Ophe¬
lia se fermant egalement dans tuute sa hauteur
avec des boutous d'argent ciseles ä jour.

Une robe Manon en faille mais, avec garniture
coquillee en fraise, doublee de faille blanche.
C'est tres doux et tres poudre, comme vous voyez.
Sur cette jupe de faille mais tombe un voile de
tulle blanc brode de fleurs des champs faisant
jupe flottantö et releve sur les cotes avec des flots
de rubans mais doubles de faille blanche se nouant
en echarpe. Le corsage ä la grecque est recouvert
de tulle brode de fleurs des champs, faisant garni¬
ture tout autour. Noeuds de faille ma'is doubles
de blane sur les epaules.

Une tailelte Djelma en lulle rose, avec blonde
blanche brodee de jais blanc, faisant riviere de
passementerie de jais sur la tete de chaque volant
et relevee de cöte par des quilles de passemente-
ries de jais blanc posees sur deux echarpes de
faille rose. Sur cette jupe de tulle rose, man-
teau de cour en faille rose garni de volants et
d'enlre-deux de blonde brodes de jais blanc faisant
Irois fois le tour de la traine en ondulalions
d'arabesques. Le corsage decollete carrö tres bas,
avec epaulettes monlantes, est garni egalement,
encadre d'entre-deux de blonde et de broderie de
jais blanc.

Une toilette Thule en faille blanche garnie de
creves renverses jusqu'au milieu de la jupe par
derriere et de petits volants devant. La tunique
Orientale en gaze rayee brochöe est relevee avec
des bouquets de rhododendrons d'un rose pale, et
degage un tablier orne de dentelle d'Angleterre,
arrondi en tablier soubrette et pose ä plat.

Et un costume printanier en popeline gaze,
nuance fauvette et bleu. Les volants de ce cos¬
tume fönt haute nouveaute par leur disposition
fantaisiste, car ils sont combines et partages dans
ces deux tons fauvette et bleu. Le corsage avec
revers giiet se degage en fraise collerette de
nuance fauvette doublee bleu. Les manches sont
ornees d'une meme fraise collerette tout le long de
la couture. La jupe a un tablier compose de biais
fauvette et de tuyautes bleus; et par derriere une
tunique fauvette se dögageant du tablier en revers
doubles bleus, avec agrafe et cordeliere de passe¬
menterie fauvette et bleue,

VoiU de charmantes et nouvelles toilettes,
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n'est-cepas, qui vous feront altendre les aeluali-
tes printanieres, d'autant plus que tüule.s ces
robes fantaisisles ont un parfum de renouveau.

II n'y a pas que les robes qui tentent de ss
transformer. Les chapeaux eu fönt autant. La
revolution est dans l'air. Adieu les Rabagas!..
Ils ont vecu ! Soubailons-leur bon voyage.

Que n'en est-il des Rabagas poliliques comme
des chapeaux. Esperons que nous y arriverons.

Les nouveaux chapeaux printaniers sont de
style Henri II, Henri III, Henri IV, Louis XIII et
Louis XIV. Nous sommes donc en pleine royaute.
Mais la grandenouvelle ä Sensation, qui va faire
bondir d'lndignation MM. les sportsmen, c'est q*ue
nousleur prenons leurs chapeaux de campagne et
de bains de mer.

Comment cela, nous dira-t-on ?... Mme Herst
prepare deravissants chapeaux en paillo panama
et en latania, garnis de rubans et de fleurs
ä profusion, genre Henri III et Henri IV, rien que
cela!...

Nous vous les decrirons au mois d Javril. Mme
Herst prend date pour les Panamas et les Lata-
nias, dont l'originalile fantaisiste et elegante lui
revitnl de droit. On povtera sur les chapeaux de
paille des partenes de fleurs melanges en bou-
quets et en traines et des demi-couronncs et des
guirlandes. Ne nous plaignons pas. Les fleurs
reviennent en faveur apres avoir ete sacri-
fiees aux plumes. Rien n'est joli et seyant
comme les fleurs. G'est ce que Dieu a cree de
plus charmant, avec les oiseaux et les enfants.

En atteudant les Panamas et les Latanias que
vouspourrez Irouver dans les salons de Mme Herst,
8, rue Drouot, d'ici le mois d'avril, nous allons
vous off'rir de ravissanls chapeaux de demi-saison,
qui serviront de transition entre le chapeau de
velours et le chapeau de paille.

***

G'esl un chapeau Henri III, en lulle vert prin •
temps, avec bord releve de cöle, lisere de satin
vert, et grand saule noir Iraversant la calotte atta-
chee au sommet par une petile plume verte. Un
effile de perles Manches tombe tout autour du
bord. Le tulle vert döcrit un gros Ken sur le chi-
gnon et tombe en deux pans d. rriere ou s'attache
sous le menton. Ce chapeau de tulle vert etait
destine a. une toilelte de mariage en velours noir
0 arnide plumes de lophophore.

## *

Un chapeau en den teile noire et bord de velours
noir releve' en diademe. La calole est chiffonnee
de crevös de tulle, avec grosse toulfe de feuillage

nacre, dans laquelle s'epanouit un camelia blanc
voile de dentelle. La touffe de feuillage conlinue
en guirlande derriere avec camelia blanc de cöte
et traine de feuillage nacre. Barbes de dentelle.

Un chupeau en dentelle noire, avec bord de
velours noir et bände de plumes bleues frisees,
d'oü s'echappe une fraise de dentelle. La calole
est toute bouillonnee de creves de dentelle
a ec aigrette de rubaa bleu surle cöle altachant
un bouquet de plumes bleues faisant panache.
Flols de ruban bleu et pan de ruban bleu par der¬
riere. Barbes de dentelle.

***

Un chapeau en velours bleu lurquoise, avec
bord de plumes bleues et dentelles d'Angleterre;
sur le dessus, bouquet de plumes faisant pouff et
roses posees de cole sur l'oreille, en agacante.

***

Un chapeau en tulle mauve garni de plumes de
deux tons, mauve et pensee, avec flot de rubans
de deux tons.

** *

Et une capote ä k vieille en tulle prune, ornee
de faillle assortie ä la toiletle, avec bouquet de
deux plumes prune et largo rose Lhe.

*\

Viennent le printemps et le soleil, et vous
aurez bien d'autres cosLumes et |b,ien d'autres
coifl'ures. La nouveaute va s'epanouir de toules
parts.

En attendant, je vous signale, dans les Maga-
sins de la Qlaneuse, une tres grande occasion de
splendides rubans ecossaiset Pompadour, de deux
Ions camaieux, n° 80 (en 18 cent. de largeur),
soit en faille, satin ou taffetas.

Citons en ce genre: un large ruban en faille
de deux tons, vert printemps et vert d'eau. Un
autre ruban clan ecossais, ä carreaux noirs et
ponceau, teintes camaieux glacees noires. Un
semblable ruban Stuart, ä carreaux glaces noirs
et blanc. Un ruban en satin raye orange et noir.
Un autre satin blanc et orange. Et toute une serie
de rubans Pompadour ä carreaux de deux tons
glaces, soit lilas ou rose, avec guirlande de bou-
quets printaniers chines. Tous ces beaux rubans
que nous venonsde faire eclore au bout de notre
plume et que la Glaneuse vous offre pour ceinture-s
echarpes, ne valent que 3 fr. 90 le metre. G'est ä
ne pas y croire, ca'r ce sont de beaux rubans tout
frais et lout pimpanls qui sont bien certainement
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cotes ä moitie pvix. Ilfautbien vite vous enquerir
de ces rubans, 7, Tue de la Chaussfa-d' Antin. Les
occasions s'epuisent vitent el ne se renouvellent
pas loujours. II faut faire provision de ces beaux
rubans, si avantageux ä 3 fr. 90, pour la Saison
d'ete. IIs seront charmants sur les robes de fou-
lard Pompadour, pour retrousser les tuniques
par derriere.

En oulre de ces rubans ä 3 fr 90, il y a d'autres
rubans, ä la Glaneuse, faisant haute nouveaute.
Ge sont des rubans de moire ciel et feui'le de rose,
ä double face, ayant 27 cent. de largeur. Ces ru¬
bans de moire sont desLines ä des ceintures
echarpes. Des rubans plus etroits, assortis de
uuances, reproduiront les garnitures de la robe et
du costume.

Corame actualitesfantaisistes, la Glaneuse offre
encore des echarpes noires brodees de jais qui
fönt haute nouveaute sur les tuniques de faule,
ainsi que les dentelles noires brodees de jais et
les dentelles blanches et les blondes brodees de
jais blanc.

Les ma:itilles espagnoles et les echarpes espa-
gnoles reproduisent de tres jolies coiffures pour
sortie de theätre et de soiree. G'est moins lourd
et beaucoup plus jeune et plus elegant que la ca-
peline. Les voiles espagnols ont aussi un grand
succes, i ! s embellissent tout en cachant le visage.
On peut se croire au bal de l'Opera en plein bou-
levard.

La Glaneuse, comme vous voy.ez, n'est pas gla¬
neuse pour rien, et sa gerbe industrielle est prodi-
gue des nouveautes de la saison qui eclosent au
jour le jour, comme de charmantes fleurs qu'elles
sont. Gitons entre autres : les grandes fraises
Henri II, Medicis, Francois II, Henri IV, avec
grandes manches tuyautees en rapport avec les
fraises collerettes. De tres jolis nceuds bear-
nais, Pompadour, aigrette, öoharpe, cravate, Ma-
non, Ninon, Lydie et Cloe. Et des gants beurre
frais, en peau de Suede et en Saxe, ä plusieurs
boulons.

La mode prend les devants pour recevoir digne-
ment le printemps qui s'avance, et l'Union des
Indes envoie dejä franco sa collection d'echan-
lillons de foulards printaniers ä qui lui en faitla
demande. Des arrivages importants, venant en
droile ligne de Chine eL de linde, se succedent
dans son comptoir franco indoustan, \,rueAuber,
en face le nouvel Opera. Qu'y n-t-il de nouveau,
nous dira-t-on ?... Beaucoup de foulards chines,
de foulards ä pois, de foulards aquarelles, de fou- \
lards Pompadour, de foulards rayes, de foulards
unis dans toutes les teinteshs plus variees, clai-
res et foncees. Des crepes de Chine rayes, broches

et unis, et des crepons de l'Inde dans toutes les
nuances ä la mode.

Le crepon de l'Inde, qui n'est pas tres connu
et qui le sera beaucoup cet ete, est un splendide
tissu ayant le grenu du crepe de Chine, tout en
offrant plus de resistance et plus de solidite ; il
est veloute, nacre, souple comme du cachemire
et inchiffonable. Nous pouvons meme ajouler,
avec experieuce du tissu, qu'il est inusable.On en
fera des costumes complets et de tresbelles jupes
pour les tuniques polonaises, les tuniques Prin-
cesse et les vetements Marion de Lorme, en ca¬
chemire noir pur de finde, brodes ou soutaches,
qu'on portera au printemps. II n'en coütait pas
plus ä l'Union des Indes de faire venir des Indes
memes des tissus indigenes en cachemire unis
qu'elle fait broder ä Paris et disposer en costu¬
mes, en vötements et en confections, d'apres los
modes nouvelles.

On trouve donc ä l'Union des Indes, non seu
lement les plus beaux foulards de l'Inde et les
etoffes les plus nouvelles comme impression et
actualite, mais encore de magnifiques tissus de
cachemire noir uni, tout ce qui se fait de plus
beau. D'apres les modes qui vont paraitre l'Union
des Indes va editer de nouveaux modeles que
nous vous decrirons le 15 mars.

A.vec les robes Princesse ä demi-traine qu'on
va porter au printemps, le cachemire des Indes
est indispensable. La robe Princesse ne supporte
pas la confection. L'Union des Indes tient aussi
comptoir de cachemires qu'eUe fait venir directe-
ment, sans le concours d'aucun intermediaire, ce
qui lui permet de les donner ä tres bon compte.
A partir de 500 fr. et 800 fr. ou a un tres joli ca¬
chemire, avec dessins inedits et nouveaux. Les
anciens cachemires sout bien demodes. On en fait
des robes de chambre. La femme intelligente et
econome sait tirer parti de tout, eile depense
moins d'argent tout en etant richet> et eile peut
doubier ses aumönes.

Les bals du printemps sont toujours les plus
charmants. Apres le careme on dansera. Lamaison
Gageün-Opigex reve dejä des toüettes ineclites
et nouvelles qui vont donner aux robes de bal un
relief inaltendu; ce sera imprevu et charmant, on
n'aur'a jamais vu cela. Quoi donc?... Attendez !...
Si l'on vous avait dit: « Vous allez porler un
peigne extraordinaire qui, par ses proportions
gigantesques, va s'appeler peigne Girafe, vous
auriez souri d'incredulite en vous ecriant: G'est
impossible !... notre chere chroniqueuse nous fait
lädes contesroses. Et pourtant le peigne Girafe
s'est produit toutd'uncoup et vous l'avezaccepte
sous le nom de peigne Espagnol, ce qui est exacte-
ment la meme chose. Peigno Girafe ou peigne
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Espagnol, qu'importe!... II est ä la mode, il Sit
fureur et, ce qui mieux est, il est elegant et
seyunt. Oa so demanderait tout naiurellement oü
Ton placerait ce grand peigne d'ecaille etale en
feuille de palmier si les chignons etaient restes
flottants dans le dos; mais avec la nouvelle mode
des coili'ures surelevees en echafaudage, comrne
du temps de Marie Antoinette, il fallait absolu-
menl un peigne pour soutenir etcouronner i'edi-
fice, et si la fabrication des peignes d'ecaille
n'eüt pas Irouve le peigne Espagnol, ou Girafe,
eile en eüt invente un autre, parce qu'il le fallait
absolument. Le peigne Espagnol n'est donc que la
consequence des coiffures actuelles.

II complete la coiffure et Itti donne grand air.
Oü le trouver, nous a-t-on dejä ecrit?... Dans
toutes les villes de province, madame; nous
sommes tres convaincue que ce peigne Espagnol
est depose chez les premiers coiffeurs, soit en
ccaille blonde transparente et doree comme im
rayon de soleil, soit en eoaille brune jaspee de
dcux tons, ni plus ni moins que les rubans ä la
mode. Quant aux dessins, il y en a loute une
variele, soit ä feuilles d'ecaille unies ou gaufrees,
soit ä jour comme une guipure de Venise, soit
avec arabesques ou bien avec perles, nattes,
nceuds, creneaux et diademe. Mais qu'importe le
dessra, la forme du peigne Espagnol ne varie pas.
A Paris, le peigne Espagnol n'est pas que
dans une seule maison. II est partout. II vous
attire ä chaque beau magasin et semble vous
dire : « Regardez-moi!... Je suis le peigne Espa¬
gnol, vous savez, ce fameux peigne dont on parle
taut. Je suis tres grand,n'est-ce pas?... Eh Ibien,
j'ai la prelention d'entrerdans les nouveaux cha-
peaux printaniers ». Il n'y a donc pas ä discuter
avec le peigne Espagnol. II faut l'accepter.

On nousa encore pose celti-1. question: Avec les
coiilüres eta^ees en coques et en crepes, peut-on
se poudrer?... Tres certainement si la poudre
va bien. II faut alors se poudrer ä blaue et de-
mander ä la maison Violet son excellente poudre
parfumee ä la Marechale, ou, si on le prefere, de
Ja poudre toute blonde ou paüietee d'or

A propos de la maison Violet, que la Gazette
Rose patronne d'une facon toute speciale comme
la premiere maison parisienne, mais encore euro-
poenne, et dont la reputation s'etend ä l'etranger
et au-delä des mers,parlons dela visiteque l'am-
bassade Japonaise a faite ä lafabrique deparfums
de la maison Violet. Son Excellence Iwakoura
etait aecompagneedu premier secretaire d'ambas-
sade, M. Shiouda, et d'une grande partie de son
personnel. La visite a dure pres de trois heures.
L'ambassadeur, qui est doue d'une rare intelu-
gence et d'ua esprit d'observation tres pratique,

s'est interesse ä tous les dötails dela fabrication.
Les questions qu'il posait ä chaque instant mon-
traient que ce n'ötait pas dans un simple but de
curiosite qu'il interrogeait, mais qu'il vou'ait
s'initier au procede lui-meme, le compr. ndre, .e
faire etudier pour en faire profiter son pays. Le
premier secretaire qui lui servait d'interprete parle
fiancais comme un Parisien. Dans les explications
qu'il transmettait ä Son Excellence, il employait
presque toujours des mots anglais pour exprimer
les termes teebniques, ce qui prouve que la langue
industrielle du pays commence ä se former en
empruntant aux idiömes europeens les mots dont
eile mauque. La plupart des personuages de la
suite de l'ambassade sont jeunes. Oe sont les
eieves les plus clistinges des ecoles japonaises,
envoyes en mission pour apprendrela rivilisalion
etl'iudastrie europeenne. Ils etaient tres attentifs
et prenaient de nombreuses notes.

L'usiae Violet est saus conlredit la plus impor-
tante de toutes les usines de parfumerie. L'oulil-
lage mecanique est le plus complet et le plus
perfectionne. Chaque brauche de la fabricatiou a
ses ateliers speciaux. Tout y est methodiquement
classe. Le Iravail s y poursuit de la facon la plus
rationnelle et la plus economique. .

L'attention de l'ambassade avait ete attiree sur
la maison pur les produits qu'elle expeiie di-
rectement au Japon, mais eile n'en soupcon-
nait pas Timportance, et l'ambassadeur en a paru
emerveille. Ils se sontenquis de tout, de la foreß
employee, de la distribution du chauffage, du
nombre des ouvriers, du chiffre de leurs salaires,
de celui des affaires de la maison et surtout de ses
relalions avec le Japon. Ils ont paru enchantes de
trouver dans les magasins des papiers de prove-
nance japonaise directe, qui servent ä revetir
certains produits, et de lire des prospectus en
langue japonaise qu'iis ont trouve parfaitement
traduits.

A la savonnerie, qu'iis ont ötudiee avec beau-
coup de soin et d'inleröt, ils ont dit que les proce-
des de saponißcation differaient, au Japon, com-
pletement desnotres, et que ce n'etait quedepuis
peu qu'on y faisait des savons avec la soude et la
potasse. L'emploi des graisses pour un pareil
usage a paru surtout les surprendre. Dans l'ate-
lier de confeclion des savons parfumes, ils ont
aussitöt reconnu le saven de Thridace et ont di'.
qu'on en usait partout. Des blocs de savon sont
dejä prepares pour TExposHion de Vienne. En
l'apprenant, l'ambassadeur a rappele qu'en 1867
le Japon avait figure avec honneur ä l'Expostion
francaise; qu'il avait eu la medaille d'or pour les
papiers et que, mieux prepare cette annee-ci
pour l'exposition de Vienne, il y enverrait de plus
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riombreux produils et qu'il esperait bienyfiguror
avec autant d'honneur qu'en France.

En quittant l'usine, Son Excellence a exprime
tres gracieusement toutl'inleret et le plaisir qu'il
avait pris dans cetle visite si bien reraplie, et
dit qu'il en emporterait un bon Souvenir au Japon,
qu'il n'aurait jamais pense que l'industrie de la
parfumerie püt-posseder des etablissements aussi
considerables et aussi parfaitemeut tenus.

La roaison Violet a ete tres honoree et tres flaltee
de ces appreciations competentes, et par contre,
la Gazette Rose Test aussi, car eile porte ä la mai¬
son Violet un interet tout affectueux et eile est
toujours tres heureuse des succes qu'elle oblient.

Vicomtesse de Renneville.

II n'en est peut-ölre pas tout ä fait de mStne
pour un theätre tel que l'Odeon, notre seconde
scene francaise apres tout, et possedant un
repertoire assez varie et assez riebe pour se dis¬
penser de faire des emprunts aux scencs secon-

<§4>®2BMBsa a>is@ ^assÄ^ms®

ODEON. — Reprise ä ce theätre de VA'ieulc, drame en
cinq actes et six tableaux, rar MM. Adolphe Dennery
et Charles Edmond.

Ge drame a ete joue pour la premiere fois le
19 octobre 1863, aü theäLre de l'Ambigu-Comi-

i que, avec un succes que justiflaient ä la fois l'in-
teretde l'ouvrage et son Interpretation soignee. j
II vient de reparaitre sur le theätre de l'Odeon
presque au moment oü, de son cöte, le theätre de
l'Ambigu-Comique s'empare du « Drame de la
ruedelaPaix »,joue d'origine sur la scene du
faubourg Saint-Germain. Gette sorte de libre
echange nous parait tout simple et tout naturel
entre theätre? egaux et de genre pareil. Ainsi
1'Ambigu-Gomique, la Gaite\ la Porte-Saint-Mar-
tin et le Chälelet ont pu tour ä tour et mutuel'.e-
menl s'emprunter quelques-uns des ouvrages
representes d'abord sur l'une de. ces scenes et
rendre ä la cur'osite du public, soit avec une in¬
terpretation nöuvelle, soit avecle prineipal artiste
de l'ancienne distribution, teile piece qui semblait
appartenir au repertoire d'un autre theätre. Plus
d'une fois les auteurs et le theätre ont gagne a
ces emigrations de pieces et d'artistes. D'ailleurs,
et depuis longtemps, les theätres, et notamment
les theätres de drame out change leurs habitudes;
il n'y a plus, comme autrefois, de troupes spe¬
ciales et de repertoires distinets appartenant en
propre ä chaque theätre ; les artislcs, en passant
d'une scene ä l'autre, y transportentles ouvrages
les plus brillants de leur repartoire. Exploitant
ä leurs risques et perils, les administrationsde
ces theätres fönt leurs affaires comme elles l'en-
tendent et cherchent ce qui leur parait le plus
avantageux.

daires; cependant il a pu se presente: desexcep-
tions honorables.

Tout en reservant le principe, nous croyons
qu'en cette circonstance le theätre de l'Odeon ne
pouvait mieux choisir, et en reprenant «l'Aieule »
au theätre de l'Ambigu-Comique, il semblevrai-
ment avoir remis ce drame ä sa veritable place.
C'est une des pieces des mieux faites et des plus
interessantes. Au boulevard Saint-Martin, malgre
son succes, le public babituel trouvait l'ouvrage
un peu froid et peut-etre insuffisamment bourre
de gros ineidents. II n'en est pas de meine ä
l'Odeon oü cette action, si dramatique dans sa
simplicite, permet aux auteurs le developpement
des caracteres, le jeu des passions et la finesse
des dötails, toutes qualites justement appreciees
par les speetateurs lettres d'outre-Seine, et sur-
tout parfaitemeut mises en relief par les arlisles
de cette nöuvelle interpretation.

Nous n'avons pas ä re raire l'analyse decd'Aieule»
dontnous avons dejä rendu compte dansce meme
Journal, il y a pres de dix ans; cette Jalousie ä
la fois senile et feroce d'une vieille femme qui la
pousse ä faire perir par le poison une innocente
enfanl, pour garder ä sa petite-fille untitreetune
fortune, est developpee et appliquee, sinon excu-
see avec une habilete et un interet saisissant et
croissant dJ acte en acte. Enfin, independamment
du talent caraeteristique et varie de chaeun des
arlistes charges des divers röles, la reprise de
«l'Aieule»Xeüt-elle servi qu'ä fournir ä Mme Ma¬
rie Laurent une creation nöuvelle d'un genre spe¬
cial et l'occasion d'une splendide interpretation,
eile auraitsa legitime raison d'ötre et nous n'au-
rions qu'ä l'approuver. Mme Marie Laurent ä
l'origine jouait le röle de la duchesse ; eile a re-
pris celui de l'aieule cree par Mme Alexis, du
theätre du Vaudeville. Ge röle sinistre, dans son
fanatisme d'orgueil nobiliaire et d'amour mater-
nel, prouve une fois de plus la merveilleuse sou-
plesse de talent de l'artiste eminente qui a prete
la v'gueur de son jeu et son energique puissance
ä tant de creations hors ligne. Ici cette force et
cette passion exuberante ont fait place ä une
compositioirfroide et concentree. Du fond de son
fauteuii oü l'äge et la maladie retiennent captive
la vieille marquise, eile domine l'action, et c'est
dans le regard aux sombres lueurs que se revele
le feu de'la passion et qu'il faut ch-rcherle se-
cret de sahajne. G'est une composition etrange
et terrible qui, dans sa sroapücite m6me, produit

■■■^MIi^t^BiMH



n 7G LA GAZETTE ROSE.■
un fcffet d'emotion et de terreur indicibles. II y
a lä, pour le spectateur, et nous pouvons le dire
pour les artistes, une etude singuliere et interes¬
sante d'un talent aussi varie qu'etendu. En per-
dant quelques-unes des allures melodramatiques
de sa premiere Interpretation, le drame a gagne
encore en verde an jeu plus contenu de ses
nouveaux interpretes : Brindeau,Georges Richard,
et Mtnes E. Broisat, Begnard et Baretta.

ATHENEE. — Reprise de la Fanchonnette, opera comique
en trois actes do MM. de Saint Georges et de Leuven ;
musique de M. Clapisson.

Le charmant opera comique repris mardi par
l'Athenee es* assurement )e meilleur de Clapis¬
son. Represente pour la premiere foisau Theätre-
Lyriquele ler mars 1856, il inaugura brillamment
la directiondeM. Garvalho, et pendant plusieurs
mois ne put lasser l'engouement du public. Ma¬
dame Garvalho, qui remplissait le röle de Fan-
chonnette, contribua largementä son immense
succes.

II etait interessant d'entendre ä dix-sept ans
d'intei'valle cet ouvrage qui, bien que n'ayant pas
fait epoque dans l'art, a eu du retentissement et
a marque la carriere d'un homme de talent. La
Fanchonnette etait-elle toujours la seduisante
chanteuse des rues, applaudie chaque soir par les
roues du Palais-Royal, ou quelques cheveux blancs
argentaient-ils deja sa chevelure ?

Onsait que les transformations constantes de
Fart musical, que les modificaiions du goüt pu¬
blic vieiilissent vite certaines oeuvres, tandis que
d'autres, frappees au coin de l'originalite, sem-
blent, pour ainsi dire, emprunter au temps une
nouvelle jeunesse ; on sait aussi loute l'importan-
ce qu'il y a pour une parlition ä ötre presentee
dans le milieu qui lui convient; or, il nous a
semble que cet opera comique d'un tissu si leger,
donne sur un thcätre plusvaste, oü le genre tend
ä s'agrandir, eüt peut-etre paru demode; mais,
sa bonne fortune l'a conduit dans la bonbonniere
de l'Athenee. Lä, sur cette petite scene, tous ces
petits morceaux d'une melodio elegante et fache,
d'un style clair et gracieux, ont semble dans leur
cadre naturel; tout a porte, tout a ete apprecie
et applaudie, et si quelques rides sesont montrees
elles sont si aimables qu'elles ne laissent pas de
plaire.

Nousne parlerons pas de ce poeme interessant,
spirituel, ingenieusement conduit, offrant des t\-
tualions piquantes, et si bien approprie au talent
du musicien auquel il etait destine, et du ä la
plume de M. de Saint-Georges, Tun de nos plus

feconds et de nos plus heureux libretlistes, car
tout le monde le connait. Quant ä la musique,
nous rappellerons seulement la jolie romance :
« Elle etait lä, tremblante, emue », les couplets :
« ah, ah, la Fanchonnette vous chansonnera »,
inspiration pleine de franchise et de gaiete, et le
duo du troisieme acte avec Fanchon costumee en
vieille femme, petit chef-d'oeuvre d'esprit, de ver-
ve et riefmesse.

M. Ruelle esperant, avec raison, pour cet ou¬
vrage un regain de popularite, l'a monte avec le
plus grand soin. Montjauze a ete engage specia-
lement pour le personnage de Listenay, qu'il
crea, et dans lequel il s'estmontre excellent co-
medieu. Mlle Daram, l'etoile de la rue Scribe, est
uue forte gracieuse Fanchonnette, eile s'est bien
tiree de ce röle quele Souvenir de Mme Garvf lho
reudaitsi perilleux; eile chanle avec beaucoup
de brio, et sa voix cristalbne et mordaute est fort
agreable, ä condition de ne 'pas la forcer dans les
noles aigues. Pourquoi dans la chanson « Ab! ah!
la Fanchonnette», a-t-elle subsitue ä une rentree
originale notee dans la partition, un trait banal et
sans effeL ? On ne doit corriger l'auteur que pour
faire mieux que lui. Les röies secondaires sonl
fort convenablements tenus par MM. Galabert,
Aurel, Lary, Geraizer et Mlle Marietti. Enfln les
decors et les costumes ne laissent rien ä desirer.

L'Athenee a trouve enfin le succes fructueux
qui semblaitle fuir depuis plusieurs mois ; nous
en sommes heureux pour son jeune directeur,
qui a lutte avec energie et qui, nous le croyons,
redoublera d'efförts pour bien meriterde l'art et
des artistes. (Revue et Gazette des Tkeätres.)
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(suile et fin.)

Or, souvent, sans qu'elle s'en doutät, Piene la
suivait dans ses promenades.

Se tenant cache aussi pres d'elle que cela lui
etait possible, il epiait avec une sollicitude in-
quiele la direction de son regard; il surprenait
les toupirs qui s'exhalaient de sa poitrine.

Le front du jeune homme, dans ces circonstan-
ces, se plissait profondement sous Feffort d'une
pensee anxieuse; parfois jaillissait de ses yeux
un regard oü )a pitie se melait ä la colere ; ses
ongles, alors, labouraieut sa poitrine ; mais vite
il se calmait, et secouant vivement la töte, il
murmurait:
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__ Je suis fou ! cela est impossible!
Tourtant, evidemment, un soupcon ialenl res-

tait tapi au fond de son coeur.
La nuit, quand il- pouvait dormir, des reves de

Jalousie obsedaicnt son sommeil ; des voix Jui
rriaient:

— Si le coeur de Therese n'est pas ä toi, c'est
gu'il est ä quelqu'un. A qui ? Tu Pas devine
deja.

II s'eveillait alors en sursaut, et malgre lui
criaitun nom ; mais la raison'repondait alors :

— Ils nese connaissent meme pas.
— El! qu'imporie, apres tout ? Nesuffit-il pas

d'un regard pour que se donne le cosur d'une
pure jeune fille, sans que celui möme qui le pos-
sede en sache jamais rien ?

Oh ! il souffrait bien, le pauvre Pierre !
*

Un soir, comme il marchait pensif le long d'un
sentier creuxoü l'aubepine commeneait a fleurir,
il entendittout ä coup deux voix joyeuses ä quel¬
ques pas de lui. Relevant latele, il vit le pere
Rougat et son vieil arni, l'intendant, qui allaient
le croiser.

Depuis quelque temps il elait devenu presque
nussi sauvage que Therese; mais, comme le sen¬
tier elait tres etroit et qu'il ne pouvait eviter
les deux vieillards, il s'arröta pour lui souhaiter
le honjour. Il allait ensuite reprendre son che-
min,mais le garde-chasse l'arreta :

—Eh ! garcon, lui dit-il, ecoute donc la grande
nouvelle que M. l'intendant, vient de recevoir :
Monseigneur sera ici dans une huilaine au plus.

Pierre se sentit frappe d'un coupviolenl comme
si la foudre Peilt touche, et de la tete aux pieds
ilfrissonna.

— Et ce n'est pas tout, ajouta l'intendant; il
ne revient pas seul : il nous ramene une belle
comtesse, la filleu'e du roi, s'i! vous plait.

Quelque ebose tourbillonna dans le cerveau du
jeune fermier : chagrin, joie, crainte, esperance,
les sensations les plus opposöes se heurtant con-
■fusement en lui, il resta etourdi du choc, immo¬
bile, beant, n'entendant plus l'intendant, que la
joie rendait loquace et qui continuait:

— Je m'en vais de ce pas courir aux quatre
coins de la seigneurie, afln que c aeun soit ins-
trait et prepare ses habits de gala pour föter di-
gnemont la bienheureuse journee qui se prepare.
Je dis bieoheureuse, car, voyez-vous, mes amis,
au domaine, il faut un chätelain et il faul aussi
une chätelaine. Les malheureux le savent bien ;
car, quoique le comle Richard el. son digne pere
aient toujours ete pour eux comme pour tous de
bons et genereux seigneurs, ils se sonl bien aper-

cus, apres la mort de la pauvre feue comtesse,
qu'il leurmanquait quelqu'un.

— Mais qu'as-tu donc, garcon ? s'interrompait-
il !out ä coup, s'apercevant de Pelat oü se Irou-
vait le jeune homme. Te voilä juslement comme
Therese lorsque, son pere et moi, nous lui avons
appris la grande nouvelle, lä-bas, sous son pla-
lane.

— Rien, je n'ai rien, balbutia Pierre; c'est le
saisissement. Comme vous dites, monsieur l'in¬
tendant, toul cela est heureux, bien neureux.

Et s'eloignant brusquement, il courut au pla-
tane.

Therese n'y ötait plus.
Alors, le jeune himme se laissa tomber lä oü

eile avait coutume des'asseoir. Et, les yeux fixes
sur la tourelle du chäteau, il reflechit longue-
ment.

Un grand jour se faisait dans son esprit.
Pa Jalousie, vague jusqu'alors et incertaine,

s'affermissait et se precisait.
■— Mon inslinct ne me Irompait pas, se disait-

il, Therese aime le eomte Richard, qui sait ä
peine qu'elle existe. Pauvre, pauvre Therese !
Comment, au lieu de faire tous mes efforts pour
öloiguer de moi cette pensee, ne me suis-je pas
tout d'abord familiarise avec eile ? Au lieu de
chercher follement ä dechirerles voiles d'un pas¬
se qui n'avait pas de aecret ä me livrer, que n'ai-
je tourne mes yeux vers l'avenir ?

J'eusse soigne la blessure de ce pauvre coeur,
et la nouvelle qui nous vient aujourd'hui, qui
devail nous venir löt au tard, l'eüt trouve pret ä
la guerison.

Oh! cette guerison, ä present que je connais le
mal, avec quelle ardeur je vais l'entreprendre!
Un amour de cette sorte, sans esperance ni Sou¬
venir, ne peut etre qu'une fievre du cceur qui se
doit pouvoir facilement calmer. Therese sera ma
femme \ nous quitterons ce pays s'il est neces-
saire, et nous serons heureux, car je saurai lui
inspirer pour moi un sentiment qui, celui-lä, ne
sera poiut un sentiment factice,

Une chose l'inquietait.
Comment Therese avait-elle supporte le coup

que, dans leur ignorance, son pere et l'inten¬
dant lui avaient porte sans preparation el sans
menagement?

II savait que son saisissement avait ete grand.
Mais quelles suites immediates avait-il eues 'i
11 eüt donne beaueoup pour le savoir.
Mais il comprenait qu'en ce moment sa pre-

sence n'eüt fait qu'importuner la pauvre fille,
l'irriter peat-etre, et risquer de le rendre odieux.

— Je ne la verrai que demain, murmura-t-il.
Et il rentra ä la ferme.

^^■^■■^■i - : .
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Ceti« nuit, il nedortnit pas; il la passa entiere
ä chercher, sans trouver, ce qti'il devait dire ä
Thörese ; ä comtiner des plans de conduite dont
aucun ne le salisfaisait. Dansle recucillernent de
la nuit, il seren-lait mieux compte que tantöt des
difficultes de la inission qu'il se donnait, des pre-
cautions delicates qu J il lui faudrait prendre pour ne
pas heurler douloureusemenlce cceur souffrant,
ni l'effaroucher.

Aussi, lorsque le matin, il sortit pour se rendre
aupres de la jeune fille, etait-il tout tremblant, et
ce fut d'un pas hesitant qu'il s'engagea dans le
senlier qui conduisait chez le pere Rougat.

Therese se tenait debout ä l'entree du clos.
Muins pale que de coutume, eile souriait douce-
ment; et, pour la premiere fois depuis longtemps,
semblail regarder ce quil'entourait avec interot et
plaisir.

On eüt dit un de ces convalescents qui, sortant
d'une longue maladie, se sentent revivre, et ä
qui le senlime.nt de leur exislenceest un bonheur
süffisant.

Aussilöt qu'elle vit Pierre, eile s'avauca vers lui
et lui tendit la main.

— Mon pauvre ami, lui dit-elle, vous m'avez
attenduebien longtemps. Si vous le voulez, dans
nn mois je serai votre femme.

La joie du jeune homme ne se saurait decrire.
Non-seulement il Toyait tout pres de lui la rea-
lisalion de ses voeux, mais, pour y arriyer, il
n'avait meme pas ä parcourir le chemin penible
qui l'effrayait tout ä l'heure : cette guerison, qu'il
avait cru si difficile, eile etait aecomplie.

La violente secousse que Therese avait eprou-
vee avait, determine la crise salutaire et chasse ä
tout jamais la folie de son cceur. Les reves mal
sains s'etaient envoles et ne devaient plus reve-
nir.

En etait il bien ainsi, cependant ?
Certes, la jeune fille le croyait elle-meme, ei,

sa determination leprouvait. En mettant sa main
dans celle de Pierre, eile se sentait calme et
vaillante; mais ii en est des maladies morales

cueillit toujours avec un sourire, lui parlant avec
une apparence de tendresse et de bonne bumeur.
Aussi, malgre loute sa sollicitude, ne s'aperent~L
de rien, et resta-t-il plonge dans l'extase des re¬
ves bleus.

II remarqua bien que la päleur revenait aux
joues de Therese, mais il ne s'en inquieta pas ;
nefallait-i! pasquelque temps avantque ce corps,
epuise par les chagrins, eüt repris completement
laforce et lavitalit6 de lajeunesse ?

***

Cependant, il est venu, le grand jour de l'arri-
vee du comte Richard et de la comtesse Blanche.
Ce fut belle et joyeusefete dans le pays. Apres la
messe d'aetions de gräces, il y eut des joutes et
des jeux de toutes sortes qui durerent le jour en-
tier. Puis on servit un plantureux festin ä tous
ceux qui voulurent - prendre part, et, le soir, on
dansa sur la pelouse, brillamment illuminee.

Fermier du comte, Pierre ne pouvait se dispen¬
ser de prendre part ä ces rejouissances ; mais il
fut constamment triste et inquiet : il savait que
Therese, qui n'avait pas voulu se joindre a ses
compagnes, avait ete seule assez loin sur la roule
et qu'elle s'etait cachee derriere un buisson fleuri
pourvoir passer Richard et Blanche. Ensuite, eile'
etait rentn§e chez sou pere et'avait temoigne la
volonte de rester cnferme' : et de n'etre troublee
par personne.

Ce!a tonrmentait fort le jeune homme. Cepen¬
dant, le soir, ä mesure que la fete approchait de
sa fin, il oublia peu ä peu cette preoecupation, et
finit par se laisser etourdir aux manifestalions de
renthousiasme general, lequel etait monte a un
tel diapa on que le pere Rougat lui-möme battait
des entrechats insenses en face de la vieille femmo
de l'intendant, qui, de son cöte, se tremoussait
avec une ardeur toute juvenile.

Tout a coup, au moment oü, laissant le bal ä
son apogee, lesepoux se retiraient dans leur ap-
partement, un pressentiment traversa comme un
trait de feu le cerveau de Pierre. S'enfoncant en

comme des maladies physiques; les rechutes courant dans les allees ombreuses que semblait
sont lerribles.

Au bout de deux ou trois jours, eile se sentit
envahie par une tristesse plus morne encore que
par le passe : sa souffrance devint plus aigue et
plus poignante.

Cette fois pourtant, comme eile avait recouvre

■v

I
p

■

tl
s'

P 1
Fi

une lueur de raison, eile resolut de lutte'-, et eile
ne retira point la parole qu'elle avait donnee ä
Pierre. Sachant maintenant ce que la Jalousie
peut faire endurer de tourments, eile s'efforca de
ui cacher ce qui se passait en eile, et eile l'ac-

rendre plus sombres encore l'eclatante lumicre
qui inondait la pelouse, sans erahnte de se heur-
ter ä quelque obstacle, il s'elanca vers le platane
de Therese.

En sortant de l'epais fourre, brusquement il
s'arreta : il venait d'apercevoir sa fiancee assise
ä sa place ordinaire ; eile avait la tete tournee du
cöte du chäteau, et semblait regarder fixement la
fenetre de la toureile, la fenelre de la chamhre
nuptiale, entre les rideaux de laquelle s'echap'
pait un rayon de lumiere. La lune laissant filtrer
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sa douce lueur ä travers les branches feuillues
du platane, enveloppait la päleur de la jeune
Alle d'une nuance bleuatre.

Pierre eutpeur... D'un bondil fut pres d'elle.
— Ma Therese, Jui dit-il doucement, vous etes

malade, et voilävos velements couverts de rosee.
Vous n'ctes pas raisonnable , il faudrait ren-
trer.

La douce brise apportait jusqu'ä eux les sous
de l'orchestre joyeux

Comme la jeune fille ne repondait, Pierre se
mit ä genoux devant eile et lui prit les maius;
mais soudain il poussa un grand cri: cette main
reslait dans la sienne froide et inerte ? Au mou-
veinent d'effroi qu'il fit, la pale fille glissa raide
dans ses bras.

Therese 6tait mortc !

***

Chaquejour, peniant toute uae annee, Pierre
vint prier sur la tombe de celle qu'il avait aimee.
II y avait fait planier des rosiers blancs dont il
prenait soin lui-möme.

La, seulement, il trouvaitun peude calme; par¬
tout ailleurs des pensees farouches et violentes
s'agitaient en lui.

Un jour de printemps, il vint ä la chere tombe
pour la derniere fois; et, cueillant une rose, il
l'approcha de ses lcvres :

— Ob ! ma pauvre Therese, murmura-t-il, y
a-il quelque chose de toi dansle parfum de cette
fleur? Helas ! je ne viendrai plus visiter ton der-
nier asile, et voilä tout ce que, de mon amour,
j'emporterai dans l'exil : une rose et le souvenir.
Adieu, Therese, je pars, il le laut'. Personne ne
fut ooupable envers nous ; je n'ai le droit de pu-
nir personne; et pourtant, je le sens, je ne puis
plus souteuir une lutte qui dure depuis le jour
fatal. Les sentiments de hainc el de colere qui me
devorent dompteraient ma volonte; ils me ren-
draient coupable et indigne de te retrouver ja-
maisdans une meilleure vie,si je restaisplus long-
temps sur les terres du comte Richard.

LüDOVIC DüPERCHE.

Samedi dernier, en l'hötel de Mme la baronne
Alphonse de Rothschild, rue Saint-Florentin, a eu
lieu la premiere representation de Monsieur et
Madame Jean, saynete de salon en un acte, trois
tableaux et epilogue.

Parmi les spectateurs et speclafrices : le comte

etla comtesse de Paris, les ducs de Nemours et
d'Aumale, la fleur des grandes dames de Paris, et
nombre de notabilites polil.iques et financieres,
les ministres de l'inter eur et des finances eu töte.
M. Emile Perrin assistait ä la representation.

Sa bloude pensionnaire, Mlle Reichemberg, a
joue et meme chante d'une facon exquiso le genlil
röledeMme Jean. Quant ä M. Jean, il etait pres-
tcment represente par la brune Mlle Ghapuy, de
l'Opera-Comique, eile aussi eleve couronnee de
Regnier.

En somme, grand succcs pour cette saynete Pas¬
torale, qui ne peut manquer d'etre recherchee dans
nos salons. Auteur des paroles et de la musique,
M. Edmond Lhuillier. Le piano, remplacant l'or¬
chestre, etait tenu par M. J. Anschutz.

Avant de servir cet harmonieux Watteau ä leurs
invites, M. le baron et Mme la baronne de Roths¬
child ont pri6 M. Faure de faire entendre ses der-
nieres melodies. II s'est mis au piano et a chante"
les Trois Soldais, de Louis Gallet; les Myrtes, de
Gustave Nadaud; et le Bonjonr ä Suzon, d'Alfred
de Mussei.

Faure avait ouvert la soiree par l'Arioso «le la
Coupe du Roi de ThM , qu'il interprete si magis-
tralement.

Pour temoigner la part qu'elles prennent a. la
perte si cruelle de la jeune comtesse de Wigna-
court a nee princesse de Reauveau, nombre de
famüles aristocratiques, qui ne sont alliees que
de loin ä la famille de la comtesse, ont pris le
ded.il.

Plusieurs jeunes femmes, amies de Mme de Wi-
gnacour', ont fait de n eine.

Get usage de prendre le deuil quelque temps ä
la suite de la perte d'un ami s'affirme de jour en
jour davantage dans le monde nobiliaire. II y a
lä une pratique tres ton chante et tres juste. Les
amis ne sont-ils pas des parents choisis ?

A

M. Julien-Alexandre Regnault de Premesnil
capitaine du genie, Chevalier de Ja Legion

d'honneur, fi!s d'Auguste Regnault, colonel du
genie en retraite, epouse Mlle Jeanne-GIaudine-
Felicite Morel de Villiers, fille d'Honore-Auguste
Morel de Villiers et de Marie-Berthe-Celine Bru-
zard, sa veuve, ä Paris.

— M. Francois-Marie de MineUe-Beaujeu, fils
du Chevalier Amedee de Minete-Reaujeu et de
Glaire-Marie Labbey de Sauvigny da Froment,
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epouse Mlle Mercedes Catalina de los Dolores
Taqual.

***

L'adminislration de l'Opera-Cornique vient d'en-
gager une nouvellc cantatrice, Mlle Francis, qui
debutera le mois prochain dans «Galathec». A
cetteoccasion,M. Bouhy jouera pour la premiere
fois le röle de Pygmalion. A ce meme theätre, on
va mettre enrepetilion foperadeM.ErnestReyer,
paroles de Mery, «Maitre Wolfram », qui fut repre-
sente au Theätre-Lyrique. Les röles sont confies
ä Mlle Chapuy etä MM. Goppel et Melchissedee.

***

L'Exposition gaslronomique, culinaire et vini-
cole, qui doit etre ouverte aux Champs-Elysees,
a partir du 15 mai prochain, est une excellente et
fecondo idee. Elle decoule evidemment de celle
de la creation des diners regionaux que le SpoH
a si souvent suggeree aux villes de France, re-
nommees pour l'excellence de leurs produits ali-
mentaires. On a considere cette idee comme pu-
rement fantaisiste, et voilä que non-seulement ä
Paris eile va se realiser en partie, mais h ville de
Pau se propose d'en faire l'essai ä l'epoque de son
concours regional.

La seule difference entre l'idee du diner regional
et celle de l'Exposition gastronomique de Paris,
c'est que dans le prernier cas le Parisien ira cher-
cher le diner, et que dans le second c'est le diner
qui, pour ainsi dire, viendra au devant de lui.

L'Exposition de Paris comprendra tout ce qui se
mange et tout ce qui se bcit; ce sera lc festival
des produits alimentaires de la France, nous y
verrons figurer tous les excellents crus de notre
pays.

Six departements preudront part au concours
regional de Pau et si l'idöe des diners regionaux
prevaut, ce sont les richesses culinaires de ccs
departements qui composeront les menus.

Le Gers fournira ses excellentes viandes de
boucherie, ses eaux-de-"vie deLectoure,ses oies et
ses canards de Lombez.

Les ßasses-Pyrenees ses päles, ses poissons de
mer, ses fines dorades, ses sardines, sa liqueur
d'Andaye, ses fromages exquis et ses fameux
jambons qui sont les premiers dumonde, en depit
des produits et des pretentions, ä cet egard, de
FAngleterre et de l'Allemagnc, ces jambons de
Bayonne dont Paris meme semble perdre chaque
jour la tradition.

Les Landes ses gigots de pre-sale et ses gibiers
d'eau, ses lapins nourris de serpolet et ses pois¬
sons de mer.

La Haute- Garvnne sesfruits,ses terrines variees,

ses conserves d'oie et ses truites, ses pätes de
canard aux trufi'es.

Enfin le Lotei-Garonne, ses terrines de Nerac
savourenses, ses cuisses d'oie, ses pätes lins de
perdreaux rouges, ses marrons, et son rniel de
Mezin, etc.

Non-seulement ces regions sont abondaates eu
produits excellents de toutesnatures, mais dies
possedentunartparticulier,unartindigene de cui-
siner et de faconner leurs produits; c'est en cela
que consiste l'attrait des diners regionaux, — ils
ont des mets speciaux, tout ä fait inconnus ä
Paris, parmi lesquels sont lesgarbures les plus
\ariees et les pattes d'oie ä la mode de Caen.

DKSCHIPTION DE LA*GRAVÜRE

TOILETTES DE PRINTEMPS

Premiere Figurine. — Tunique en tafl'clas bleu clair
ä tralne et formant pouff. La partie du doä et du petit cot':
l'orment le pouff, il est retcnu en dessous, le cötö droit
est ofne d'un noeud ä quatre eoques et le devant est do-
collete en pointe; un nceud termine cette. Ouvertüre, )e
devant est i'ermö par des boutons, le bas de la jupe est tres
long et accompagne la traine du derriere, le tour de la
jupe est orne de trois biais en tafletas d'un bleu plus fonce,
manche ä la juive ornee d'un Jockey avec creve plus fonce;
le bord de la manche est orne d'un biais pareil au creve, la
manche de dessous est juste, un bouillon avec crev6 orne
le coude, manchette et collerette Henri IV.

La jupe de dessous est en taffetas pareil au biais qui
orne la premiere jupe, avec un plisse plat, haut de 45 ou
50 centimetres; le devant est monte sans fronce avec la
ceinture, la partie du dos est froncee, quoique cette jupe,
soit coupee en biais. Souliers de satin bleu, avec neeud
b^arnais, talons Louis XV.

Deuxieme figurine. — Gorsage en soie noire,les basques
s. nt tres longues et ouvertes derriere, le devant est rap-
porte en forme de gilet Louis XV, le devant ducor.-age est
decoupe et lai?se voir le gilet qui est en soie rose, il bou-
tonne droit jusqu'ä la taille, le corsage est entierement
garni d'une dentelle noire, surmontee d'une ruche ; manche
courte garnie d'une ruche decoupee et terminee par un
parement rotid en soie pareille au gilet.

La tunique qui accompagne ce corsage est plate du de¬
vant, eile est arrondie du bas et legerement relevee sur le
cöte, la partie qui forme le pouff est tres arople dans l'at-
tachement de la ceinture et par le relevage des cötes, il est
retenu en dessous par des tirettes, le bas de cetto tu¬
nique est orn6. d'une ruche doublee de rose et terminee par
une haute dentelle; une ceinture rose, avec un gros nceud
dont les bouts sont garnis de frange, retombe en dessus
du pouff.
• La premiere jupe est en biais, le devant est plat, le dos
est fronce; eile est ornee de sept volants fronces, bordes
d'un biais rose. Souliers de satin noir, avec noeud Pompa¬
dour noir et rose, talons Louis XV.

.Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renneville .

Paris.—Imprimerie Georges Kugelmatm, rue du Helder, 13.
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